
INTRODUCTION 

La pUblication LanJive de l'etude du phytoplancton recolte par la MISSION 
IIYDROBIOLOGIQUE BELGE At: LAC TANGANIKA, en 1946-1947, s'explique avant tout 
par rna participation a la }fISSION AU PARC NATIONAL DE L'UPEMBA en 1948-1949. 
Charge par l'lNSTITliT DES PARCS NATIONAUX DU CONGO BELGI<; de faire l'elude limno­
logique du lac Upemba, les analyses d'eau ne pouvaient attendre et devaient etre 
faites en premier lieu. 

Les conditions tres parLiculicres existan t au lac Tanganika ont demande des 
recherches approfondies, des comparaisons et des confrontations a plusieurs 
points de vue. J'ajouterai meme que les recherches sur Ie lac Upemba m'ont 
permis d'entrevoir la solution de divers problcmes poses par Ie Tanganika . 

.Ie lie me suis pas term exclusivemcnt it l'eLudc du phyLoplancton du lac 
Tallganika. L'exploraLion et 1'etude de plus en plus poursuivies des grands lacs 
africains demandent Llne documentation prealable. Puisque je disposais de cette 
derniere depuis plusieurs annces, aprcs de tres longues recherches bibliogra­
phiques, et que, de plusieurs cotes, Ie souhait de disposer d'une telle documen­
tation a ete exprime, j'ai incorpore les resnltats des analyses planctoniques du 
lac Tanganika dans un ensemble groupant it la fois mes proprcs recherches et Ie 
plus possible de ce que ron sait actuellement, it ma connaissance, au sujet des 
grands lacs Est-africains. 

On pourrait me reprocher de m'etre eloigne ainsi du sujet proprement dit. 
Il faut considerer toutefois que la documentation est tres dispersee et que, 
d'autre part, des comparaisons avec d'autres lacs sont necessaires afin d'arriver 
it une connaissance sensiblement exacte de ce lac si particulier dans son com­
portement. 

En dehors des resultats de mes propres recherches, Ie present ouvrage con­
tlent les resultats des travaux d'autres chercheurs; de ce fait c'est donc en grande 
partie Ull t r a va i 1 dec 0 m p i I a t ion. AJin d' etre ]e plus complet possible, j'ai 
du recourir sonvent ade longues citations descriptives, surtout en ce qui concerne 
la tectonique, Ie climat et la geobotanique. On vondra bien m'excuser si j'ai sim­
plement transcrit les textes les plus importants se rapportant a la region etudiee, 
sans les condenser ou les tronquer. 

I 
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Enfin, en ce qui concerne la physico-chimie du lac Tanganika, je lle ferai 
qll'effleurer Ie sujet, car la courtoisie la plus elCmentaire exige qlle je renvoie 
au travail de mon confrere .J. Kl'FFERATH, Docteur en chimie et membre de la 
MISSIOl\' HY])ROBIOLOGIQUE AU LAC TANGANIKA. Je n'indiquerai done que les rensei­
gnements deja publies par lui dans Ie volume d'introduclion (1952) en plus de 
ce que d'autres ont ecrit it ce sujet. En ce qui concerne les autres renseignements 
de Ia litteratllre, rai souvent (11'1 recalcu](']' certains resultats, afin d'obtenir Ulle 
presentation uniforme et comparable. 

En ce qui concerne les lacs Albert, Edouard et l\ivu, je ne dOllne qu'ulle 
description tres generale destinee plutOt it fixer les idees, car, au moment de. 
l'achevement du manuscrit, une mission scientifiquetravaillait sur ces lacs. 

Tel quoit est presente aujourd'hui, ce travail n'est ni complet ni parfait; il n e 
veut pas etre une monographie sur les grands lacs Est­
a f I' i c a ins et presente certainement des lacunes inevitables, car Ie sujet est 
vaste et il se pourrait que des citations dans des rapports ou des notes occasion­
nelles aient echappe lors des recherches bibliographiques. 

n a d'ailleurs ete simplement conc;u comme aide pOllr cellx qui s'interessent 
a l'ecologie du phytoplancton des grancls lacs africains. 

Comme argument en faveur de ceUe manil~re de presentation, je ne puis 
mieux faire que de me referer it R. A. S. BEAUCHAMP, qui, i\ l'heure actuelle, 
connait peut-etre Ie mieux Ie comportement des lacs africains (1952). 

(( Chaque lac, dit-il, possecle ses caracleristiques biologiques propres, depen­
dant de sa morphologic, de son orig-ine, de la nature geologique de sa cuvette, de 
son age meme. ~Oll seulement la faunc et la flore doivent etre inventoriees et 
decrites, mais en meme temps, et surtout, les processus biologiques qui determi­
nent sa productivite doivent etre recherches. On ne sait d'ailleurs pas toujours 
avec certitude pourquoi certains lacs sont plus productifs les llIlS que les autres. 
Les lacs Est-africains ne sont pas semblables et il resulte de ce que nous savons 
deja que des facteurs tres differents influencent leur production respective. 

)) Heduit it sa plus simple expression, Ie mctabolisme d'UIl lac est base, 
comme on Ie sait, sur la transformation des substances minerales dissoutes en 
matiere organique et, ensuite, sur la degradation de cette derniere en ses consti­
tuants mineraux prlmitifs. La quantite de lumi.ere incidente et la temperature de 
l'eau du lac jouent un role important dans la vitesse et Ie taux suivant lesquels 
ces processus evoluent. 

)) II semble que dans les pays tropicaux les quantites de lumiere et de chaleur 
soient sliffisantes pour favoriser une prodllction hiologique continue durant toute 
l'annee. 

JJ Si les quantites de matieres minerales el organiques apportees annuellement 
par les tributaires de la majorite des lacs africains sont minimes lorsqu'on les 
compare aux quantites contenues dans les lacs cux-memes, il est permis de con­
siderer leur productivite presente comme largcment determinee par leur econo­
mie interne propre. 
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» Elltl'C autres eludes de biologie lacuslre, il est essenliel d'acquel'll' Ie plus 
possible dc connaissances au sujet dll chimisme des calix et (l'eLuciier en meme 
temps l'influence des divers constiluants :'illr Ie comportement du phytoplancLon. 

)) Les conditions ecologiques des pa~ s Ll'Opicaux permeltent au phy loplancton 
de cro'itre continuellemenL, jusqu'a unc densile dcterminee, nniquelnent par la 
disponibilite d'un sel nulritif essen tiel. II est clair, dit R. A. S. BEAUCHAMP, que, 
quelle que soit la substance dont il s'agissc ici, elle cst presente en solution en 
quantile:;; extl'emelTH'llt faibles, quan1 ites si minimc.~ que les methodes analyti­
ques habitllelles ne paniellllent pas a Ies deceler. En outre. on ne sait pas quelles 
concentrations extremes empechent la croissance. Certaines substances ont une 
influence limitante a raison de 0,5 milligramme par litre, alors que d'autres 
substances peuvent etre abwrbees et accumulees par Ie phyloplancton a partir 
de concentrations de 0,001 milligramme par litre. 

)) L'analyse dc l'eal! l11ontl'e la pl'(~ScllC'e (I'llne dcmi-dollzaine de sels ('II qllall­
Lites assez minimes pour qu'ils puissent affecler la croissance du phyLoplancton. 
II est donc necessaire de troll vel' lequel d'enlre cux agit comme ·facteur limi­
tant. 

)) La densite du phyloplancloll d"tlll lac (lcut etl'(, prise comme un hon indica­
teur dc sa fcrtilite; toutefois la productioll du poisson ne d(~pend pas ulliqllement 
de ccUe quantite, mais cgalement de Itt composition specifique, carles diverses 
algues ne possedellt pas Ie mellte dcgre de digestibilite. ») 

Ce qui precede montre c1airement l'interet primordial de l'elude physico­
chimique des eaux lacustres. J'ai recemmenL (1953) allin~ l'atlention sur ceLte 
question dans une etude sur les milieux dulac Upemba : l'epoque Oil rOll pou­
vaiL se con tenter d'une simple lisLe d'organismes vivant dans line eall cst revolue 
depuis longtemps et un pareil catalogue n'a plus dc\ aieur s'il n'est appuye sur 
un cycle physico-chimique annuel dont l'ctablissement doit i~tre base sur des 
donnees analytiques multiples, car des analyses sporadiques au ineompletes ne 
suffisent plus et il s'avere actuellement irnpossible d'es!':lyer d'interpreter ces 
cycles si )'on n'est pas en possession d'analyses complete~, de halanc('~ iOlliques, 
echelonnees regulierement au cours d'une aIHH;e integralc. 

II faut mlssi multiplier les peches qualltitatives de plancLon, car c'est par 
!'interaction des cycle,S hiologique et physico-chimique qn'il faut essayer d'expli­
quer la (( yie )) d'un lac. 

Dans lehuL de montrer cl de wuligner Jes differences dans la composition 
tIu phytoplancton des divers lacs Est-africains, j'ai 'essayt'i (Ie rassembler Ie plus 
possible elf' don nees ecologiqu(~s. 

Celt!' elude comprcndra done trois parties principales : une premiere consa­
cree it la geobotaniq lie, la g'eochimie eL la geophysiqu!' (1(',; lacs, uIle (kllxieme a 
l'enumcration sysl(Smatique des especes troll\eeS dans les lacs avec leur reparti­
tion geographiq LIe et, enfin,lIl1(, troisieme consacree a des considerations biolo­
giques. 

Elle lie fait pas lIleution des fornH':-; epiphytes lli epiliLlles, qui refOld l'ohjet 
(rUne (~tudc sepal'ee, ult(~l'ieure. 

I 
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Jlalgn~ ses tres nombreuses imperfectiolls, que je ne rne dissimule pas, 
j'espere que Ie present travail servira utilement aux hydrobiologistes appeles a 
travailler dans la region des Grands Lacs . 

.Te tiens it remercier ici?II. V. VAI\ STHAELEI\, Directeur de 1'lNSTITLJT HOYAL DE~ 
SCIENCES NATlJRELLES DE BELGIQUE cl. President du COl\lITE DE COORDI"'ATION DES 
HECHERCIIES HYDHOBIOLOGIQUES DLJ LAC TANGANIKA, qui a bien voulu me charger de 
la delicate mission de recolter ct d'etudier Ie phytoplancton du lac au COllI'S J'nne 
annee; M. E. LELO"L'P, Directeul' de laboratoire a l'INSTITLJT HOYAL DES SCIE:'\CES 
:\TATUHELLES DE BELGIQUE, Chef de la MISSION IIYDHOBIOLOGIQUE BELGE AU LAC TAN­
GA:\lKA, qui m'a laisse toute latitude dans l'organisation de mes recherches; Ie 
Comite de Direction de l'INSTITUT DES PAHCS N"ATIONAUX DU CONGO BELGE, de l'em­
pressemellt avec lequel il a bien voulu mettre des cliches de la collection de l'Insti ­
tut a ma disposition; MM. R. DEBLAEH cl OJ. DENAYEH, preparateurs a la section des 
Invertebres recents de l'INSTITL'T HOYAL DES SCIENCES NATUHELLES DE BELGIQrE, 
pour l'aide technique apportee a la realisation du manuscrit et des planches. 

Les desslns sont de]n main de MM. H. DUPO_,IH (Chlorophycere) , A. ENGELEN 
(Bacillal'iophycere et ,lUt res groupes) et J . VAN HOOF (cartes geographiques et 
graphiques), dessinateurs a l'Institut. 

INSTITUT ROYAL DES 	 SCIENCES NATURELLES DE BELGIQUE. 

i5 juin i954. 
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, 
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Geobotaniquet Geochimie et Geophysique. 


CHAPITRE PREMIEH. 


LES GRANDS LACS AFRICAINS. 


La litterature sur it's grands lacs Est-africains est ccrtaincmeni riche en ce 
qui concerne les etudes geographiques et geologiques el il pourrait paraitr(' 
oiseux de rcvenir sur les diverses descrivliolls des auteurs. Toutefois, il est lH~ces­
saire de revoir, dalls les grandes lignes, les prillcipales proprictes des divers lacs 
dont Ie phytoplancton forme l'objet de la presente etude. 

Les divers lacs envisages sont loin d'avoir les memes aspects ct Vroprietes 
ecologiques, ella composition du phytoplancton, qui nous interesse specialement 
ici, depend cssentiellement des divers facteurs propres a ces lacs. 

1. - GEOLOGIE. 

Du point de vue geologique, il n'y a qu'a reprendre ici les opinions genera­
lement admises au sujet de la formation des graben Est-africains, qui forment 
la cuvette des grands lacs, et c'esL chez P. FOURMARIER (1919) et M. HOBEHT 

(1942) que nous trouvons les meilleurs reJlseignements. 
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I'[G. 1. - Situation geograplliq ue des lacs Est-africaills. 

Dans son Oll,"Tage : « Le Congo Physique », publie en 1942, M. ROBERT 
s'exprime comme snit au sujet du grand graben de I'Afrique orientale: 

{( La definition que 1'011 donne genel'alemcnt du grabell, et qui fut IOllglernps 
classique, pent s'enoucer comme suit: Ie graben est un SillOll forme par une zone 
eft'ondree entre deux failles et deux systemes de failles en escalier. Ces accidents 
tcctoniques africains si importants ant ete reconnus par E. SCESS. Us s'allongent 
sur soixante degres de latitude, soit sur un sixieme de la circonference terrestre 
(fig. 1). Ils appartiennent II deux grollpes principaux, Ie grabell d' Afrique orien­
tale et celui de l'Afrique centrale. 
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)) Ll'~ autcur:, qui ont recemmenl. eludie la regioll dt's gTaben de l"Afriqul' 
centrale et de 1'Afrique orientale sont unanimes a considerer que l'activite tecto­
nique la plus intensc dans 1'histoire de leur formation, qui a eependant ete 
longue, s'est manifcstt';c vcrt' Ie milieu dll Pleistocene. 

)) II scmble ('ependallt que les graben soienL elus a dcs lllOUYelllellts rep(:tes et 
que les derniers de ccs mouvements, qui datent du milieu du Quaternaire, ont 
eu des repercussions pendant 1'epoque historique ct ne sont pas completcmelll 
termines a 1'epoque actuelle. Le relief Inlis des hords des graben temoigne, en 
tout cas, de leur ;lge recellt. Parmi le~ mO(lvements tecloniques ayant donne 
naissance aux grabell, cellX qui sont les plus allciens paraissent avoir eu 1'exten­
sion la plus generale, tandis que les suivants selllhlenL etre de plus en plus 
localises. 

)) On peut dire qut' la principale periode de la formation des graben africaim; 
s'etend plus particulierement sur la periode glli va tlu Miocene a la mi-Quaternaire 
et que des mouvements tectoniques ne sont pas independants dll cycle d'oro­
genese alpin durant lequel, comme on Ie sail, de grands plissements se sont 
manifestes avec violence Ie long d'enormes bandes, distribuees sur toute la sur­
face du globe. 

)) Ce doit <'~tre Ulle rep(Tclissio/l dc ces vasil'S mouvements tectoniques qui ont 
dt'l amener des d6placements plus ou moins impol'tants et inegaux des plates­
formes contillelltales 1'une par rapport a l'autre, causant la formation des champs 
de fractures grandioses de l'Est africain. 

)) Depllis SOIl extrPlllite septentrionale (fig. 2), all contact des premiers plis de 
la chaine dn Taurus, en Asie MincLlre, Oll il viellt se terminer par une serie de 
vallees et d'escarpements, Ie grand graben S(' dirige vers la ,allee du Jourdain 
et la mer .Jlorle. Le fond de la depression 011 se 10c(1lise cd important lac sans 
ecoulement se trouve a sept cent nonante-trois metres sons Ie niveau de la Medi­
Lerran6e. Le plan d'eau de la surface de la mel' Mode s'equiJibre a la cotc -392, 
donc bien au-dessous du niveau general des mel's. 

» Le fosse se prolonge cnsllite vel'S Ie Slld, pout' vcnir former Ie golfe d'Aka­
bahn, borde a l'Ouest par la peninsule flu Sinal. II se prolongc alors suivant la 
hande de la mer Rouge, longue de deux mille kilometres et profonde de deux 
mille metres. 

» A partir de Massaoua, Ie graben s'epanouit vel'S Ie Sud dans Ie triangle des 
Danakils, ou se fait la jonction entre Ie graben de la mer Rouge de celui du golfe 
d'Aden. 

» A 1'0uesL, Ie Lriangle des Darlakils est borde par l'cscarpement qui conduit 
aux plateaux abyssins, hauts de deux mille cinq cents a quatn~ mille metres. 

» Long-eant cette bordure, ct beaucoup en contre-bas, se deroule la plaine 
desertique d' Afar, qui, pour une bonne part, se trouve a nne altitude inferieure 
a la cote -100. On y trouve plusieurs lacs sales et notamment Ie lac Assala, dont 
Ie niveau se trouve a 120 m au-dessous de celui de la mer Rouge. A rEst de cette 
plaine deformee s'etend Ie plateau volcanique des Danakils, qui lni-meme borde 
la mer Rouge, dcpuis Massaoua jusqu'a Djibouti. 
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FIG. 2. - Les graben afl'icaills (1\1. nOIlE TIT, H)42). 
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» Le bord occidental et Ie bord Sud du triangle des Danakils convergent au 
Sud-Ouest. Ils bordent la plaine basse du cours inferieur de l' Aouache, qui, 
epuise, vient se perdre dans la plaine de l' Afar. Les bords du triangle des Dana­
kils viennent ensuite constituer les deux bords accidentes du fosse, assez regulier 
et assez etroit, qui forme Ie graben jusque dans la region du lac Rodolphe. On 
trouve dans son fond une serie de petits lacs, tels que: Zouai, Chala, Marguerite, 
Chamo et Stephanie. 

» Au Sud du lac Stephanie Ie fosse se prolonge jusque dans la region du lac 
Sougota et renferme la vaste mer interieure formee par Ie lac Rodolphe, dont Ie 
niveau des eaux se trouve a l'altitude de quatre cent dix metres. Dans ceUe sec­
tion Ie graben peut presenter des largeurs tres differentes et parfois s' evaser en 
un large bassin de faible altitude, comme c'est Ie cas au Sud. 

» Le graben se poursuit plus loin; il apparait au Kenya sous l'aspect d'une 
bande deprimee entre des parois tres redressees; on y trouve notamment Ie lac 
Baringo et Ie lac Naivasha, qui parait etre en voie de regression rapide. A I'Ouest 
se drcsse Ie volcan Elgon (4.296 m), tandis qu'a rEst s'eleve Ie mont Kenya 
(5.200 	m). 

» Dans son prolongement meridional Ie graben se dessine Leaucoup moins 
nettement. On y trouve Ie lac Natron, puis, plus au Sud, Ie lac Manyara. Une 
branche, de des sin assez confus, part de la region du lac Natron et s'etend vers Ie 
Sud-Ouest, ou se localise Ie lac Eyasi. A rEst se dresse Ie formidable massif du 
Kilimandjaro (6.010 m), dont Ie pourtour, a la base, mesure plus de trois cent 
soixante kilometres. 

» Continuant vers Ie Sud, Ie trace du graben n'apparait plus tres distincte­
ment et il faut alIer loin pour trouver Ie fosse du Ruaha, prolonge lui-meme par 
la depression de la Luangwa. Ce trace suit la direction du Nord-Est au Sud­
Ouest. 

,) Le chapelet de lacs que ron trouve dans Ie fond du grand graben de l'Afri­
que orientale est constitue par des lacs et des lagunes sans ecoulement qui, pour 
la plupart, sont en voie de regression plus ou moins rapide. La plupart de ces 
lacs ou lagunes sont sales ou tout au moins saumatres; seuls quelques lacs, 
comme Ie Baringo, Ie Nakaru et Ie Naivasha, ont des eaux douces. 

» Le graben de l'Afrique centrale commence, au Nord, au dela du lac Albert, 
par un tront;on dirige NNE-SSO, qui englobe les lacs Albert, Edouard et Kivu et 
qui se prolonge quelque peu dans cette direction. C'est approximativement dans 
Ie meme alignement, mais assez loin au Sud, que l'on .trouve Ie graben de 
l'Upemba, qui, au Katanga, s'etend sur une longueur de deux cents kilometres 
et une largeur de trente-cinq it quarante kilometres. 

» Le tront;on suivant est celui du Tanganika, dirige du NNO-SSE. Il vient 
croiser Ie trOnt;OIl precedent au Sud du lac Kivu et se prolonge d'une maniere 
visible vers Ie NNO sur une distance de quelque deux cents kilometres. La bran­
che septentrionale receIe, au Sud, Ie lac Kivu, puis, au Nord, Ie lac Edouard, 
qui, alimente par la riviere Rutshuru, se deverse dans Ie lac Albert par la 

I 
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Semliki, tandis que ce dernier lac s'ecoule vers Ie Nord par Ie Bahr-el-Djebel, puis 
par Ie Nil Blanc. Rappelons que, depuis Juba jusqu'a son confluent avec Ie Bahr­
el-Ghazal et Ie Sobat, Ie Bahr-el-Djebel dessine ses meandres parmi de petites 
expansions lacustres; il rappelle la region du Kamolondo du Katanga. Une abon­
dante vegetation aquatique, ou dominent les Papyrus, encombre toutes les eaux. 
Aux periodes de crues les petites iles flottantes, detachees du fond, partent a la 
derive et viennent s'accumuler rapidement dans toutes les passes et en amont de 
celles-ci, formant ce qui est denomme Ie (( Sudd ». 

» Le lac Albert a une longueur de cent quarante-cinq kilometres et une super­
ficie de cinq mille kilometres carres. II se trouve a l'altitude de six cent dix-huit 
metres. II s'etale entre deux escarpements distants de trente-cinq a quarante-six 
kilometres. L'escarpement oriental s'eleve a cinq cents mCtres au-dessus du 
niveau du lac, tandis que celui de l'Ouest se dresse comme une enorme muraille 
de mille neuf cents metres environ. 

» Cette ligne de fort relief constitue la bordure orientale, surelevee lors des 
mouvements tectoniques, du plateau qui descend a l'Ouest vers Ie bassin du 
Congo. La ligne de separation des eaux entre Ie bassin du Nil et celui du Congo 
yient ainsi a passer, dans cette region, it proximite immediate de la bordure du 
lac Albert. Le meme phenomene se reproduit, d'une maniere moins accentuee 
cependant, tout Ie long du graben jusqu'au Kivu. 

» Immediatement au Nord du lac Edouard, d'une superficie de deux mille 
cinq cents kilometres carres, situe it l'altitude de + 912,5, Ie bord oriental du 
graben est constitue par un enorme horst, connu sous Ie nom de mont Ruwen­
zori. 

» Plus loin, au Sud, avant d'arriver au lac Kivu, vient se grouper la serie des 
volcans Virunga parmi lesquels se dresse Ie Karisimbi. Au Sud du lac Kivu, d'une 
superficie de deux mille six cents kilometres carres, situe a l'altitude +1.463 m, 
entre ce dernier et Ie seuil de la riviere Ruzizi, Ie fond du graben est occupe par 
des laves plus anciennes. Un seuil de volcans a ete forme et separe la zone du 
Kivu de la zone du Tanganika, ou des effondrements plus recents se sont alors 
produits. 

» Dans la zone du Kivu, Ie drainage, depuis Ie seuil, s'est fait vers Ie Nord. Un 
lac s'y est forme, s'etendant dans la region du lac Edouard et se prolongeant, au 
Sud, dans celle du Kivu. 

» Des eruptions volcaniques plus recentes ont alors forme Ie barrage des vol­
cans du groupe Mufumbiro, au Nord du Kivu, divisant un ancien lac en deux 
parties, un lac Nord, Ie lac Edouard, et un lac Sud, Ie Kivu actuel. Celui-ci, barre 
vers Ie Nord, a alors deborde et s'est ecoule vers Ie Sud par la Ruzizi, pour se 
deverser dans Ie Tanganika. 

» Avant la formation du barrage volcanique recent, au Nord du Kivu, cette 
derniere region etait parcourue par un reseau de valIees dont on peut retrouver 
des traces et qui, pour la plupart, sont orientees vers Ie Nord, indiquant queUe 
devait etre, it ce moment, la direction du drainage. C'est'dans cette region, prece­
demment sculptee par l'erosion et recemment noyee, que s'etend actuellement 
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Ie lac Kivu, dont Ie contour sinueux et finement dessine est si caracUiristique. 
Les rives de ce lac de region noyee presentent ainsi un contraste frappant avec 
les rives formees de falaises abruptes et peu c1ecoupees qui caracterisent d'autres 
lacs du graben, tel Ie Tanganika. 

» La branche meridionale du graben cst occupee par Ie lac Tangallika. C'est 
un vaste lac d'une superficie de trente-deux mille kilometres canes. II est long de 
six cent cinquante kilom('~tres et large de cinquante a quatre-vingts kilometres; 
sa profondeur aUein L mille quatre cent trente-cinq metres. Ce dernier chiffre est 
enorme et fait que Ie Tanganika est Ie lac Ie plus profond du globc, apres Ie 
BaIkal, qui atteint mille cinq-cent vingt-deux metres. II faut d'ailleurs noter que 
Ie niveau des eaux au Tanganika eLant voisin de la cote + 775, Ie sillon qu'il 
dessine dans la face terrcslre s'enfonce jusqu'a six cent soixante metres sous Ie 
lIiveau de l'ocean. Les sondages qui ont ete effeciues dans Ie la9 Tanganika mon­
trent qu'il est constitue par deux depressions separees l'une de l'autre par lin dos 
(fane; Ie bassin septentrional est profond de mille deux centseptante-sept metres, 
landis que Ie bassin meridional donnc uneprofondeur maximum de mille quatre 
cent trentc-cinq metres. Ces deux depressions sont, sans doute, Ie resultat des 
derniers dfondremenls parLieis localises dans l'ancien sillon effondre. [Ces deux 
chiffres ont ete corriges par Ia ~1ISSION HYDROBIOLOCTQUE BELGE AU LAC TANGANIKA 
en 1946-1947. lIs sont respectivement de mille trois cent dix et mille quatre cent 
septante metres.] 

» Vel's Ie Nord du lac Tanganika, Ie fond du graben se releve lentement : il 
emerge alors et vient se terminer au seuil de la rivicre Ruzizi, a quelque cent 
kilometres de la bordure septentrionale de l'expansion lacustre. 

» A hauteur du massif du Kungwe vient se greffer sur Ie graben du Tanga­
nika Ie fosse qui se dirige vel'S Ie Sud-Est, passe par la regiOIl du lac Rukwa et par 
Ie graben du lac Nyassa. II se prolonge Ie long de la riviere Shire et peut etre suivi, 
plus au Sud, jusqu'a Beira, Sofala et meme jusqu·a Corrientes. La cote de Sofala 
a Corrientes representerait ainsi Ie graben dans sa partie la plus meridionale. 

)) Le fosse du lac Rukwa ressemble assez, par ses caracteres structuraux, a 
cclui du Tanganika, mais it se trouve dans un ba:'lsin ferme. C'est Ie seullac sans 
ecoulement que l'on trouve it l'heure actuelle dans Ie graben de l' Afrique 
centrale. )) (M. RODEnT, 1942) . 

.T. DE LA VALLEE POUSSIN (1947) a esqllisse rapi(Tement Ie grahen triwsyersa"i 
Tanganika-Rukwa (fig. 3) : 

« Le grand fosse occidental qu'occupent les grands lacs d' Afrique centrale 
se eoince vel'S Ie Sud du lac Tanganika. Un peu plus a rEst il semble cependant 
vOllloir se pourslfivre par un deuxieme fosse, dont Ie fond est occllpe par les lacs 
Nyassa au iSud et Rukwa au Nord. La partie de ee fosse qu'occllpe Ie lac Rukwa 
est parallele per:dant quelque deux cents kilometres a l'extremite meridionale 
du lac Tanganika. Ce fosse du Rukwa s'amortit ellsuite, semble-t-il, vel'S Ie Nord. 

)) Un faisceau de cassures continues s'e\endanl du Xyassa vel'S Ie Nord-Ouest, 
traversant Je lac Tanganika en face de Ia Lukuga et se poursuivant dans la meIl1e 
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direction, loin dans Ie mat'sif congolais, est a l'origiIlc de l'orographie actuelle. 
Cellc-ci est due au jeu recent d\mc partie des failles de ce faisceau, elevant cer­
tains compartimenls ou en abaissant d'alltres. )) 

-
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FIG. 3. - Gruben (lu JU(: flukwu (.J. llF. LA VALLEE Poussn. 1037.) 

Une decouverte faite par .T. DE L'\ VALLEE POLSSIl\ (l'un graben transversal 
joignant Ie Tanganika au fosse du Hukwa, a hauteur de Karema, par 7° de lati~ 
tude Sud, et l'etllde de ses particlilariles presentent, all point de Vlle de cctte ques­
lion, lin tres grand interet. 

Lc lac Nyassa, qui se trouve dans lin graben prolongeant vel'S Ie Sud-Est 
eelui du lac Rukwa, mesure cinq cent soixame kilometres de longueur et est 
large de quarante a soixante-quatre kilometres. C'est, par l'etendlle (vingt-six 
mille kilometres carres), Ie troisieme des lac~ africains, apres Ie Vktoria (quatre­
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vingt-trois mille kilometres canes) et Ie Tanganika (trente-deux mille kilomCires 
carres). Le niveau de ses eaux se trouve a quatre cent septante-sept metres au­
dessus du niveau de Ia mer et sa plus grande profolldenr est d'environ sept cent 
quatre-v ill gt-six metres. 

Dans les « Observations de geographic physique dans la region uu Tanga­
nika, les grands lacs de I'Afrique centrale », de P. FOUlUIARTER (1919), sont 
exposees une serie d'observations interessantes . 

« Le lac Tanganika est precisement celui qui a Ie plus attire l'attention; sa 
faune presente, en eHet, certaines particularites et l'on y a trouve notamment des 
animaux ayant des affinites avec des especes marines de l'ocean Tndien. On 
a ete porte a voir dans ce lac un fragment de mer isole par des mouvements du 
sol. Des etudes plus compH)tes ont montre qu'en rea lite ceUe origine marine n'est 
pas admissible, et lout Ie monde est d'accord, pense P. FOURMAIUER en 1919, pour 
voir dans Ie Tanganika, comme dans les autres grands lacs de l'Afrique centrale, 
Ie resultaL des grands effolldrements qui ont affccle Ie continent africain. 

» La repartition des formations horizon tales, tant de la rive Est (bassin de la 
Malagarasi) que de la rive Ouest (region de la Lukuga), confirme l'hypothese d'un 
grand affaissement du sol dont Ie lac Tanganika occupe precisement la partie 
axiale. Sur la rive orientale, en effet, les couches reposallt sur Ie massif central 
de roches cristallincs de I'Afrique orielltale s'inclinent tres faiblement dans la 
direction du lac. Sur la rive occidentale, les depots non plisses reposant sur un 
substratum archeen (monts Mugila et leur prolongement au Nord de la Lukuga) 
inclinent egalement vers Ie lac. 

» Dans les grandes lig-nes, ces formations representent donc une vaste ondu­
lation d'allure synclinale. En realite, l'allure est loin d'etre aussi simple et de 
nombreuses failles paralleles a l'axe du Tanganika ont decoupe la region en une 
serie de massifs qui ont joue les UllS pal' rapport aux autres, faisant apparaitre 
ainsi la serie crislalline sur les hords memes du lac. 

» On serait tente de croire, en presence de cette disposition tectonique, que 
Ie Tanganika est compris entre deux gl'andes failles qui longent ses rives. En 
effet, si ]e Tanganika represente bien une fosse d'effondrement, on dOlt trouver 
des indices du passage de ces fractures. 

)) P. FOURMAIUER a montrel'existenc(' d'nne serie de grandes cassures 
d'effondrement que l'on peut suivre sur des longueurs tres considerables; elles 
constituent un meme systeme qu'il a appele systeme du Tanganika. parce qu'il 
est a peu pres parallele it la direction d'allongement du lac. 

)) Mais il ne serait pas exact de -croire qu'il existe deux cassures suivant les 
Lords memes du Tanganika. Les gran des failles (rclevees par P. FOl;lnIARIER) 

sur les deux rives sont pour ainsi dire rectilignes ou <lu moins ne presentent que 
des inflexions a grand rayon de cOllrbure. Les rives du Tanganika mon trent, au 
contraire, des changements brusques de direction. En outre, pour ce qui concerne 
la region d' Albertville, on suit de grandes failles jusqu'au voisinage du lac sans 
les voir modifier leur direction pour epouser la forme du rivage; bien au con­
traire, elles semblent se continuer au dela de celui-ci sous Ies eaux du lac. 
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» Sur la rive orientale, Ulle faille qui longe pour ainsi dire la cote entre 
Udjiji et l'embouchure de la :Vlalagarasi se prolonge vel'S Ie Sud a l'interieur des 
terres. 

» L'origine du Tanganika, si l'on veut expliqucr les details, est done plus 
complexe qu'on ne pourrait Ie supposeI' au premier aboI'd. II est a noter que les 
deux rives du lac presentent, sur la plus grande partie de sa longueur, un paral­
lelisme tres remarquable jusque dans les inflexions prineipales des cotes. C'est 
ainsi qu'a l'origine de la Lukuga, la rive occidentale forme un angle presque 
droit; sur la rive opposee on observe la meme disposition. Au Sud (Ie M'Pala, la 
rive occidentale change legerement; la rive orientale montre une inflexion analo­
gue au Sud de Kibwesa; plus loin encore, un peu au Sud du 7e parallele, les deux 
rives reprennent leur direction primitive. 

» P. FOURMARIER rappelle qu'il a reconnu dans la region du Tanganika, 
outre l'existence d'un systeme de fractures de direction a peu pres Nord-Sud ou 
Nord-Nord-Ouest, ISud-Sud-E~t, la presence de failles et fl'affaissemenb du sol 
de direction Ouest-Nord-Ouest, Est-Sud-Est et Sud-Ouest, Nord-Est. Les disloca­
tions du premier type sont cependant de loin les plus importantes; ce sont elles 
qui ont donne au lac Tanganika son orientation generale. 

» Quant aux deux autres, dont l'importance est secondaire, elles ont en pour 
('fiet de rompre la regularite qui serail resliltee de la seule influence de la direc­
tion prillcipale de dislocation. 

» C'est ainsi que la deviation du lac au Sud d' Albertville peut s'expliquer par 
une onduJation transversale de direction Sud-Ouest, Nord-Est, et nous trouvons 
des traces de ce mouvement dans la terminaison rapide vel'S Ie ISud du massif 
cristallin du Kianza et du massif qui borde Ie Tanganika an voisinage d' Albert­
ville. 

» Le changement de direction observe au Sud du 7- parallele peut etre du a 
un mouvement de direction Ouest-l\"ord-Ouest, Est-Sud-ERt. 

» On peut done consiclerer Ie Tanganika comme representant Ie fond d'une 
depression due it l'effondrement d'une zone de l'ecorce terrestre suivant trois 
directions, dOllt l'une est de beaucoup preponderallte sur les deux autres. 

» CeUe manicre de concevoir les choses ne s'applique pas senlement a la 
region meme du Tanganika. OIl pellt l'etenclre it toute la zone des Grands Lacs 
de I' Afrique centrale. 

» Quand on examine la carte de ce pays, on constate que les lacs ne sont pas 
distribues au hasard, mais que leur forme et leurs relations reciproques repon­
dent a une r(~gle generale (fig. 4). 

)) A part Ie lac Victoria, qui est de forme presque rectangulaire, tons ces lacs 
sont beaucoup plus longs que larges : lc Tanganika, Ie Nyassa, Ie lac Rodolphe 
sont les plus caracteristiques a cet egard; dans certain s cas, plusieurs lacs se 
trouvent dans Ie prolongement l'un de l'autre. C'est ainsi que Ie Kivu semble 
continuer Ie Tanganika; les lacs Albert-Edouard et Albert WIlt disposes en lignc 
droite. Dans la vallee du Lualaba, les lacs Kabele, Upemba, Kisale, Kabamba sont 
alignes dans une meme depression, qui a ete designee par M. CORNET sous Ie nom 
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de « Graben de l'Upemba ». Au i\ord-Est du lac Rorlolphe se trouvent une serie de 
petits lacs orientes suivant une meme ligne. II est a remarquer aussi que les lacs 
de l'Afrique centrale sont disposes suivant trois directions principales: la pre­
miere, paraWde a l'allongement du Tanganika, comprend Ie Nyassa, Ie Tanga­
nika et Ie Kivu, Ie lac Rodolphe et quelques petits lacs a l'Est flu Victoria. 

» La direction Sud-Ouest-Nord-Est correspond aux lacs du Lualaba, au 
Moero, aux lacs Edouard et Albert, a plusieurs petits lacs au Sud-Est <lu Victoria 
ci a l'alignement des lacs au Nord-Est du lac Rodolphe. 

)) La troisieme direction ONO-ESE est moins bien caracterisee. P. FOURYIA­
RlER cite neanmoins Ie lac Rukwa, situe a l'Est de l'extrcmitc Sud du Tanganika, 
qu'il semble rattacher au Nyassa. 

» Le lac Victoria, a premiere vue, parait tres different des autres par sa 
forme; il est presque rectangulaire et ne presente pas d'allongement bien carac­
terise; cependant. son grand axe correspond en somme a la seconde direction 
indiquee ci-dessus. )) 

Mentionnons, enfin, encore une note de F. DELHAYE et A. SALEE, publiee en 
1923, dans laquelle ces auteurs etudient Ie graben central africain entre Ie lac 
Tanganika et Ie lac Albert-Edouard : 

« Le graben se poursuit sans interruption entre Ie lac Tanganika et Ie lae 
Albert. Les versants des horst, deja tres seulptes, creuscs de gorges profondes, 
wnt soumis a une erosion torrentielle extremement vive, encore accentuee dans 
1a partie la plus profonde correspolldant au fosse dll Tanganika. Mais la variete 
dans les caracteres morphologiques du graben est due aux partieularites du fond, 
resultante de tOllS les phenomenes geologiques qui se sont succcde depuis sa 
formation. 

» La nappe d'eau du Tanganika (a 788 m) s'elend jusqu'a 3°21 de latitude 
Sud. Au dela, Ie fond du fosse ernerge, mais il a ete entierement nivele par d'im­
port.ants depots lacustres recents; il forme la plaine 011 COllIe Ia basse Ruzizi. 
Cette plaine se releve Ientement, jllsque vel'S 1.100 m, qu'elle atteint a son 
extremite septentrionale, par 2°36. Le fosse se termine en coin tres aigu, pince 
entre Ie horst oriental et Ie seuiI oblique (HI coule la haute RllZizi. Dans la partie 
exondee du fosse, on observe deux seuils partiels : Ie plus meridional, celui dn 
mont Tshamata, est forme par une chaine. etroite de collines gneissiques, de 
direction Est-Ouest, qui se detaclJe clu horst occidental; Ie second, celui du mont 
Suria, constitue, au milieu du fosse, un petit massif isole de collines, formees de 
micaschistes et de quartzites. 

» La IJappe d'eau <Ill Tanganika occupe toute la largellI' du fosse, ses rives 
sont rectilignes ou peu dCcollpce~. Cependant, dans les echancrures des princi­
pales vallees affluentes, on observe d'une fayon constante trois terrasses d'allu­
vions etagees. lHais sur Ie versant oriental on a releve des nappes d'alluvions 
lacustres jusqu'a 340 m au-dessus du niveau du lac, et cette derniere observation 
s'est trouvee confirmee par l'etude des terrasses de la region exondee. 
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}) Dans la partie septentrionale, Ies alhnions reeOUVl"ellt d'importantes cou­
lees basaltiques epanchees du scull de la haute Huzizi. Sur Ie versant oriental 
(mont KanLalule), nous avolls rencontre un lanlueau i~ole de ces memes coulees 
reposant sur des micaschistes eL bien que fortemenL denllde, s'elevant encore 
jusqu'a 285 m au-dessus (le la plaine. Le fosse du Tangallika s'es! donI' individua­
lise dans Ie grand graben par Ull effolldrement tardif, pOl'terieur aux emissions 
,'olcaniques lIu Sud du Kivu. 

» Le fOlld du grahen se l'elhe bl'usquemcllt au seuil de la haute Huzizi et 
toute la partie dll fosse qui s'etend au Nord, jusque et y compris Ie lac Albert, 
peut eire eonsideree eomme appartellallt a une meme unite tcctonique, hien que 
la repartition des profondeurs du lac Kivu et quelques cassures locales illdiquent 
des affaissements reccl1ll', mais n'interessant que des \oussoirs seeondaires. 

» Le seuil de la haute Ruzizi est fortement retreci au Sud par 11n eperon qui 
se detache du horst occidental. II est enW~rement reCOl1\'ert de puissantes coulees 
de laves basaltiques, qui s'epanouissent vers Ie Nord, Otl elles occupent toute la 
partie meridionale du lac Kivu. Ces laves se sont ecoulees dans une vallee d'ero­
sion ancienne, creusee dans Ie horst occidental et qui forme encore actuellement 
une fenetre donnant acces du Kivu a la vallee de la Bimbi (Bassin de l'Ulindi). 
L'existence d'un relief ancien (quartzite du mont Nyarnagana) apparaissant au 
milieu des laves et l'observatioll precedente montrent qu'a l'epoque des premieres 
eruptions du Sud du Kivu Ie fond (lu graben avait etc deja profondement entame 
par l'erosion et qu'il etait soumis a un regime fluvial. 

» Un second regime fluvial, cellli-ci posterieur h l'edification du harrage 
volcanique precite, cst iTHlique par la topographie du seuil avec scI' vallees mare­
cageuses sllspendues au-deRSUS de la vallee de la Ruzizi, OtT elles se deversent par 
chutes, et par Res reliefs eTlcore accentues. La vallee superieure de la Ruzizi est 
formee de deux tronyons de caract<~res et d'origines bien differents. Le premier, 
d'une longueur de villgt-quatre kilometres, s'etend du lac Kivu au confluent de 
la riviere Yliruna; la Ruzizi y rflchete une difference de niveau de cent septante 
metres. 

}) La vallee, entit'~r(,Tllellt crcw-:ee dans les laves, est tres encaissee JIlais 1'cla­
tivemen t large; la riviere y presente deux chu tes assez espacees et des series de 
rapides separant des biefs calmes. Les versants, tres raides, parfois abrupts, sont 
localement garnis d'un epais revetement d'alluviollS laeustres; it la partie supe­
rieure, ils s'evasent vel'S des terrasses anciennes, qui s'abaissent graduellement 
YI"rs Ie Nord. Dans Ie second tron90n, qui se termine au fosse du Tanganika, 
pour une longueur de quatorze kilometres la difference de niveau aUeint trois 
cent vingt-six metres. La vallee, creusee d'une seule venue dans l'eperon des 
schistes cristallins, est une gorge extremement profonde OU la riviere devient un 
torrent eeumeux. 

» Le reseau mareeageux du seuil etait done draine anciennement vel'S Ie 
Nord par une large vallee. Plus tard la vallee a ete surcreusee, puis envahie par 

... 
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FIG. 5. - Hytlrographie de I'Afrique orielltale (F. MAURETTE, 1938). 
LEGE~DE. - 1. Bas~in du Nil (Mediterranee); 2. Bassin du Congo (ocean 
Atlantique); 3. Bassin du Zambeze (OCealL Indien); 4. Autres bassins dt, 
l'ocean Inciien; 5. Bassins sans ecOUlel1Jellt vel'S l'ocean; 6. Partie navigable 

des COUl'S d'eau. 
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les eaux du lac Kivu et en parLie comblee d'alluviolls. Enfin, il y a eu capture par 
un affluent torrentiel du lac Tanganika. Le second tron.;on est donc Ie veritable 
emissaire du lac Kivu. 

» Le lac Kivu (ll 1.460 m) diffel'e essentiellement du Tanganika par ses 
contours sinueux, infiniment decoupes, et par ses Hes llombreuses. Les vallees 
affluentes deviennent marecageuses aux abords du lac, puis sont noyces; les 
versants forment de longl' promontoires et del' chapelets d'ilols. Dans la partie 
I'eptentrionale, certaines vallees, noyees jusque dans lellr partie torrentielle, 
prennent l'aspect de fjordI'. Le lac Kivu est un lac de barrage, dont la nappe 
rccouvre nn ancien bassiTl fluvial. 

» Le gigantesque barrage volcanique des Virunga, all Nord du Kivu, avec 
ses volcans encore actifs, presente, tant du cote elu lac Kivu que <In lac Albert, 
de nombreux petits volcans de formation sous-Iacnstre, mais actuellement emer­
ges, dont les appareils ont ete recouverts et admirablement moules par des tufs 
volcaniques finement stratifies ou par des depots d'alluvions. Ces memes depots, 
parfois avec coquilles lacustres, se retrouvent sur Ie versant du horst occidental 
jusqu'a l'altitude de 1.650 m. Le barrage des Virunga n'a donc pas cree Ie lac 
Kivu, mais il l'a separe du lac Albert, avec lequel il formait anterieurement une 
seule et meme nappe lacustre. 

» Le lac Albert n'occupe plus au pied du horst occidental qu'une faible 
partie de son immense plaine d'alluvion, qui se reI eve au Sud et a I'Est et presente 
en bordure des terrasses lacustres anciennes. 

» Les alluvions de la plaine sont recouvertes par les couIees recentes des 
Virunga. )) 

Les pages qui precedent renferment nos principales connaissances actuelles 
au sujet des grands graben de l'Afrique orientale. D'autres auteurs ont traite la 
question: E. SUESS (1891), .T. CORNET (1904-1905), N. B. BOUTAKOFF (1935), 
P. FONTAINAS (1936), V. E. FUCHS (1934), J. W. GREGORY (1896 et 1921), et surtout 
BAILEY VVILLIS (1936), dans son grand travail: « East African Plateaux and Rift 
Valleys )). 

2. - HYDROGRAPHIE. 

Les diverses eaux de la region des Grands Lacs s'ecoulent vel'S les trois mel'S 
qui bordent Ie continent africain, c'est-a-dire la Mediterranee, l'ocean Atlantique 
et l'ocean Indien (fig. 5). 

Par Ie Bahr-el-Djebel, les eaux des lacs Victoria, Albert et Edouard se diri­
gent vel'S Ie Nil. Par la Lukuga, les eaux des lacs Tanganika et Kivu et de leurs 
tributaires s'ecoulent vel'S Ie fIeuve Congo. Par Ie Chire, Ie Zambeze re.;oit les 
eaux du lac Nyassa. De nombreux fIeuves secondaires, Tana, Sabaki, Pangani, 
Uami, Rufigi, Rovuuma, coulent directement II l'ocean Indien. Enfin, dans la 
zone des graben et surtout dans la zone orientale, bien de petits lacs n'ont pas 

I 
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d'ecoulement vel'S la mer, bien des cours (l'eau se termillent dans ces lacs ou se 
perdent dans Ie sable, sans pou\oir gagner un reseau maritime (F. }L\URETTE, 

1938) . 
II y a aussi, de l'Ahyssinie jusqll'au centre du plateau Est-africain, au Sud du 

lac Victoria, une serie de bassins ferrnes qui jalonllent la zone orientale dll 
graben depuis Ie lac Rodolphe j llsqu'all lac Eiassi; till autre bassin ferme, assez 
vaste, mais isole, Ie bassin du lac Rukwa, separe dans la zone centrale Ie bassin 
du Nyassa de celui du Tangallika; cllfin, plus au Sud, en marge Llu Chire, Ie lac 
Chirwa, aux origines de la zone orientale des graben, cst, lui allssi, sails eeoule­
ment vel'S la mer. 

I( Les six lacs (F. MAUJlETTE, 1938) Nyassa, Tangauika, Kivu, Albert, 
Edouard et Victoria representent une nappe d'eau de 156.000 km 2 environ. A lui 
seul Ie Victoria en a 83.000, Ie Tallgallika 31.450 et Ie J\yassa 30.000. 

Au Sud, Ie ~yassa s'elelld sur 580 km de longucllr, sa largel1r variant de 
25 a 35 km. La surface moyemle de scs eallx se truuve vel'S 500 111; ses· grallds 
fonds atteig-nent 703 m au-dessous de la surface: ainsi Ie fond du Nyassa se trouvc 
aenviron 200 rn au-dessous du niveau de la mer. 

» Le Chire est SOil devcrsoir illtermittent vcr:-: Ie Zambeze; quand Ie niveall 
tlu lac est bas l'ecoukment s'arrcle, et ce sont, all coulraire, les eaux du Zambeze 
moyen que Ie Chire amene au gralld lac avec celles de ses propres afflllents. 

» Le Tanganika est Ie plus etendu des lacs situes dans les graben de l' Afrique 
orientale: sa longueur atteillt 650 km; sa largeur varie de 30 a50 km. La snrfaee 
moyenne de ses eaux se trouve a + 773 m et ~a profomleur maximum est de 
1.470 III : uinsi Irs plus grands fonds till Tangallika sOIlL de 697 m au-deSSOllS du 
niveau de la mer. 

» Lc Tanganika draine une bonne phrtie des eaux du plateau central par Ie 
reseau du Mrequere; il est possible (F. ~t~URETTE, 1938) que jadis il ait rec;u 
celles qui constituent aujourd'hlli Ie bassin ferme et en voie de dessechement, Ie 
Jac RlIkwa. II est plus Yraisemblable encore que Ie reseau du Rukwa se soit deversc 
par la Lukuga, dans Ie fleuve Congo, avant que Ie Tanganika n'existat. Touief; 
les eludes recentcs permettent, en effet, de penseI' que, bien qu'il ail ete pre­
esquisse a une epoque plus ancienne que les autres, Ie graben aetuel du Tanga­
llika est la consequellce d'un des effondrements les plus jeunes. II esl, en outre, 
probable que, jusqu'a une epoque relativement recente, il n'y avait pas Ull lac 
unique, mais deux, que separait un barrage rocheux doni l'emplaeement est 
t'Jlcore marque par un resserrement du grand lac aetuel au Nord de la Lukuga. 
A cette epoque, Ie lac du Sud, qni elait a un Iliveau plus eleve que Ie lac du 
:!\'onl, ~e (ieversait senl par ceUe rhit~re. La rupture du barrage dut se produire 
it y a quelques si(~cles au plus; on eroit en trouver des cehos dans certaines legen­
des de la tribu qui, fait unique dans Ie peuplement des bords des grands lacs, 
occupe ici les deux rives du lac actuel. Elle entraina une cgalisation des niveaux, 
un abaissement de celui du lac meridional et l'arret de l'epanchement de celui-ei 
par la Lukuga. eet cpanchement ne semble avoir repris qu'a line epoque toute 

I 
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recellte, par suite de la montee lente du niveau, produite par l'apport, des 
affluents : quand H. STANLEY decouvrit la Lukuga, en 1876, il n'avait pas encore 
repris. Aujourd'hui il est continu et regulier. 

» Quant a l'immense nappe du lac Victoria, la plus vaste nappe lacustre de 
J'Anciell Continent, tout ]a distillgue des grallds lacs des graben: sa forme arron­
die, eIle a trois cents kilometres du Nord au Sud et deux cent cinquante de l'Ouest 
n l'Est, ses Lords generalemcn t plats ct sahlonneux ct sa mediocre profondeur, 
qui, lllllle part, lie (1epasse qual re-,ing-t-deux metres. Le lac se deverse, par les 
chutes HipOll, dans Ie Nil-Victoria, qui se dirige vel'S Ie lac Kioga. 

)) Du Sud du lac Victoria j usqu'au lac Rodolphe, Ie grand graben oriental 
('olltien! ulle serie de bassins :-alls ecoulement; les precipitalions atmospheriques 
y Ollt deux destinees : ou biell dIes alimelltent des cours d'eau temporaires, dont 
Ie lit est asec pendant la saison seche, ct se perdellt dans les sables, ou bien elles 
yont ades CaUl's d'eau permanents qui se terminellt dans une serie de lacs ou de 
lagunes jalonnant tout Ie graben <Iu Nord au Sud. 

» Ces nappes (reaU sont tres differellles des grands lacs qui occupeld Ie 
graben central, it plus forte raiSOIl des bassins dll lac Victoria. Elles n'ont ni leurs 
vaste:- dimensions, ni leurs grallde:- prufondellr:-, car la plupal't SOllt des lagunes 
en regression et en voie de disparition plus Oll mains rapide. Le lac Naivasha, par 
exelllple, n'occupe plus guh'e aujounl'hui que Ie tiers de la superfieie ancienne 
qll'indique encore assez nel1emcllt la ligTle de ses ancien:- rivag('~. Le lac Natron 
n'occupe plus continuellemellt In lotalite Ili meme la POl'tiOll centrale de son 
ancien bassin; il s'est moreele ell quatre lagllnes, au Nord, if rEst et a rOuest, 
tandis qu'au centre s'etale une vaste etendue de sable et de sel blanc, rouge ou 
gris, dont la superfieie l'emporle sur celle des quaLre lagnnes subsistantes. 

» En outre, la plupart de ces lacs ou lagnnes sont sales au tout au mains 
saumatres. Seuls, if la hauteur en latitude de la portion Nord elu lac Victoria, quel­
ques lacs: Baringo, Nakuru et Nnivasha, ant des eaux douces. Les caux de taus 
I('s autres reveIent un degl'e de salure plus on moins accelltue. Ces sels provien­
flen t pl'obablement, du moins ell partie, de terrains volcall iq lies riches en soude. 
Des sources d'eall salee, plus Otl Jlloins chaudes, provellallt tin sous-sol des memes 
terrains volcaniques, sont aU8si, sans anCllll dOllLe, if l'origine de cette salure. 
Parmi les lagLlnes les plus riches en sels de soude, Ie Magadi, un peu au Nord, 
et Ie KaLron, un peu au Sud de In frontiere qui separe Ia colonie du Kenya <Iu 
LelTitoire du Tanganika, OIlt lems rives jalonnees d'une serie de sources de ce 
genre; sur les rives du Natron on en compte plus d'une vLngtaine. 

)) Si, en dehors des nappes de sds plus au mains purs qui couvrent les por­
tions assechees du bassin, ses caux sont beaueoup moins riches en soudeque 
celles du Magadi, la cause en est dans l'afflux des eaux douces de la riviere 
Gnasse, dont l'apport regulier attenue la salure des lagunes elu Nord, ou elles 
arrivent, et de celles de l'Est et du Sud, qui possedent une communication avec 
elles. 
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» Ces eaux et ces sols sales ne portent qu'une vegetation d'halophytes. lIs con­
tribuent a donner a la zone orientale des graben cet aspect clesertique qui la 
distingue nettement des hautes terres qui l'entourent. 

)) Dans la zone du graben central qu'occupent cinq grands lacs, une seulc 
rappelle la zone orientale par Ie regime de ses eaux : c'est la region du lac Rukwa. 
11 y a une forte presomption pour que les eaux de ce bassin aient jadis alimente 
Ie Haut-Congo, par-dessus l'emplacement actuel du lac Tanganika, lequel n'exis­
tait pas alors. Apres l'effondrement de la fosse du Tanganika et l'exhaussement 
des plateaux qui l'encadrent, les eaux du Sud du plateau central n'ont plus trollve 
leur ancien chemin vel'S l'Atlantique lointain et n'ont pu s'en frayer un autre 
HI'S l'ocean Indien, plus proche. Elles se sont concentrees dans la grande lagune 
du Rukwa; provenant d'une region aclimat assez sec, eIles sont peu abondantes : 
Ie Rukwa, lui aussi, est une laguJle en voie de dessechement (F. MAURETTE, 
1938). )) 

« Le lac Moero, d'une superficie de cinq mille deux cents kilometres carres, 
qui s'etale a la cote +920 (M. ROBERT, 1942), immediatement en amont des der­
niers barrages rocheux, est une expansion fluviale apeine profonde, par endroits, 
dp dix a douze metres. Sa rive occidentale est formee par une falaisc, en general 
bien alignee, marquee d'echancrures peu profondes, Oil viennent se deverser les 
petites rivieres affluentes. CeUe falaise bordiere est surmontee par une plate­
forme large d'un a quelques kilometres, dessinee vel's les cotes + 1.025 et + 1.050 
et bordee elle-meme d'une falaise conduisant au sammet du plateau de Lukon­
zolwa, a la cote + 1.500. 

)) Cette plate-forme doit etre une beine du lac, eroclee a l'epoque Oil ce demier 
avait son niveau etabJi vers la cote + 1.050 et s'etendait largement dans toutes 
les plaines d'amont et dans la depression orientale du Moero. 

» Le creusement de la gorge de la Luvua a provoque l'abaissement des eaux 
du lac jusqu'au niveau actuel. Le Luapula, qui alimente Ie Moero, est actuelle­
ment Ie deversoir de la grande expansion marecageuse du Bangweolo (+ 1.148). 

» Cette riviere est bien regularisee jusqu'aux chutes JOIINSTOl\", soit sur une 
longueur de deux sent septante-cinq kilometres. Plus en amont, au coude que 
la riviere dessine apres sa sortie du Bangweolo, apparaissent les chutes GIRAUX, 
Oll Ie fleuve, large de trois cents mdres environ, subit une denivellation de quinze 
11 seize metres et presente un debit d'etiage de cinquante a soixante metres cubes 
ct un debit de crues de sept a Imit cents metres cubes. La cuvette tres evasee du 
Bangweolo est encombree par un fouillis de vegetation marccageuse. Les con­
tours mal definis du lac, ou pluttit de l'immense marecage, peuvent ~tre difficile­
ment precises et varient fortement sllivant les saisons. En periode seche cette 
expansion lacustre a une superficie qui peut etre evaluee a environ 4.150 km2 

(M. ROBERT, 1942). » 

(( Le lac Edouard, immense nappe d'eau d'une superficie d'environ 2.250 km2 , 

est situe a une altitude de 916 m, au milieu d'une vaste plaine alluviale, limitee 
uu Sud par la chaIlle des volcans Virunga et au ~ord-Est par Ie massif du Ruwen­
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zori. A l'Oue-st-, la limite de la plaine all u viale est formee par la dorsale occiden­
tale du graben constituant l'escarpement du plateau congolais, tandis qu'a l'Est 
dIe descend jusqu'a la dorsale orientale situee en terriLoire d'Uganda. 

» Tout semble indiquer qu'a nne epoque recente les eaux du lac £douard 
occupaient la plus grande partie de cctte depression centrale jusqll'au seuil de 
Beni au Nord. Les rives occidentales du lac sont escarpees avec quelques criques, 
tandis que les rives meridionale ct septentrionale SOllt bordees d'eLroites pI ages 
sablonneuses. La profondeur du lac atteint cent metres, immediatement en bor­
dure de la rive occidentale, mais Ie fond se releve graduellement vel'S l'Est, OU 
il n'atteint plus que quelques metres de profolldeur (H. DUIAS, 1937). » 

« La plaine du lac £douard se subdivise naturellement en deux regions: la 
plaine de la Rlltshuru au Sud d la plaine de la Semliki aLI i\ord. La plaine 1;l.llu­
viale de la Rulshuru s'etend depuis les rives meridionaies d~l lac Edouard au 
i\ord jusqu'aux champs de laves des voleans Vinlllga an Sud, soit approximative­
ment jusqu'a hauteur de la ligne Tongo-Rutshurll. A l'Ouest et all Sud-Ouest elle 
est bordee par les monts Bwito et Ie massif dll Kasali, Landis qu'elle s'etend en 
partie dans l'Ug-anda jusqu'aux contreforts orientaux du graben. 

» C'est llne region faiblement mameionnee, d'une altitude moyenne de mille 
metres dans Ia region de Mabenga au Sud et inclinee en pente douce vers Ie lac 
Edouard, qui la separe de la plaine de la Semliki. Elle est reliee a ceUe dernierc 
par une etroite bande cotiere Ie long des rives occiden Lales du lac Edouard, tout 
Ie long de la base des premiers contreforts de Ja dorsale congolaise. Elle est 
irriguee par les rivieres Lula, Rwindi, Rutshuru et Tshasha avec leurs affluents, 
dont les embouchures dans Ie lac Edollard prennent generalf'ment l'aspect de 
deltas souven t marecagenx. 

» La Rwindi et l'Ishasha, qui ont dix a quinze metres de large, conlent dans 
des vallees plus ou moins encaissees et profondes; elJes subissent des crues fortes 
et irreguJieres. La RutshuTll, par cOlltre, atteint qnarante a soixante metres de 
large et serpente en meandres dans Ia vallee large et peu profonde; ses erues sont 
peu marquees. 

)) Dans Ie Sud de la plaine, a la base du massif du Kasali, se manifeste un 
faible volcanisme, notamment aux sources d'eau chaude, dont les temperatures 
atteignent 90" C a 95° C. 

» La plaine alluviale de la Semliki, au Nord du lac £douard, est une region 
;t relief peu accuse et legeremenl onduIee. D'une altitude moyenne dcpassant un 
peu neuf cents metres au Sud, elle. s'abaisse en pente douce vel'S Ie Nord jusqu'a 
sept cent cinquante metres (l'altitude a Ia riviere Puemba. Elle est resserree entre 
Ia dorsale occidentale du graben et les premiers eontreforts du massif du Ruwell­
zori a l'Est. 

)) La riviere Semliki, deversoir du lac Edouard, y serpente paresseusement et 
en llombreux meandres dans line vallee large el pen marquee formant de nom­
breux marais, sauf immediatement en aval de Beni, ou ellc forme des rapides 
et coule dans des gorges etroites jusque pres de l'embouchure de la Butahu. Cer­

I 
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lains de scs affluents, pal' contre, coulent dans des valh~es plus ou moins ellcais­
sees, surtout ceux de sa rive orientale qui draiItetlt les pentes occidentales du 
llla~sif tlu Ruwenzori. L'cxutoirc du lac a Ishallgo, bonle de llautes falaises eL 
parseme de petiles lIes, est des pIns pittoresques. De plus, dalls la region de 
Kasindi, 011 rencontre des depressions allongees et effondrees, qui constituellt 
des l'avins souvent profonds, periodiquemenl inondes et generalement en com­
munication a vee ]e lac CW. ROBYNS, 1948). » 

On peut rattaeher aces consideraliOlls geographiqut's quelqucs lIotes au sujet 
de l'hydrographie de la regoin des lacs, puvliees ell 1919, par P. FOCRl\IARIER. 

« Cerlains lacs d'Afrique ccutraIe, dit-iJ, forIllent des bassins independants, 
c'est-~l-dil'e qu'ils n'ont pas de devcrsoir perlllettant l'ecolliement de leurs raux 
vel'S l'ocean. 

)) C'est Je cns pour Ie lac Hukwn, situe entre Ie Tanganika et Ie Nyassa, de 
meme que pour la serie de petits lacs situes a l'Est du Victoria et pour Ie lac 
Rodolphe, deja beaucoup plus important. 

)) Ces lacs occupent donc une depressiOll du sol sans ecoulement vel'S la mer. 

Mais la repartition des l'ivieres tributaircs des lacs n'est pas moins curieuse. 
)) Si ron wnsidere Ie lac Tanganika, on voit qu'au Nord il rec;oit la Ruzizi, 

qui lui amene ]('s eallx du lac Kivu, situe au Nord; par contre, tout pres de 
l'extremite Nord du lac, a peu de distance de Sf'S rives, on trouve des affluents 
Uu lac Victoria. 

)) Sur sa rive orientale, Ie Tanganika ne rec;oit que de petits COul'S d'eau, a 
part la Mn]agarasi, qui draine une region considerable; elle prend sa source dans 
la haute chaine qui borde Ie lac; elIe se dirige vel'S l'Est, puis s'inflechit vcrs Ie Sud 
et, aprt's avoir decrit une grande COliI'Ve, retoUfnc vel'S l'Ouest et retraverse Ia 
zone montagneuse pour aller se jeter dans Ie Tanganika. 

)) Dans la region Sud du lac, des rivieres prenant leur source tout pres du 
Tanganika se dirigcnt vel'S Ie lac Rukwa, sans ecoulement, d'autres vel'S Ie Bang­
weolo. 

)) Sur Ia rive occidentale, Ie has sin hydrographique du Tanganika est tres 
etroitet des rivieres impol'tantes, prenant leur source a une vingtaine de kilo­
metres du lac, se dirigent vel'S rOuest pour aller se jetcr dans ]e reseau fluvial du 
Congo. 

)) On peut faire les memes observations pour ]e lac Victoria; if existe autour 
de ce lac line bordure de petites ri vieres qui en sont tribulaires, mais la zone ainsi 
drainee est en realite fort etroite. Chose remarquable : alars que certains affluents 
du Victoria prennent leur source tout pres du Tanganika, des affluents de la 
Malagarasi prennent leur source tout au voisinage du Victoria. 

)) Le Nyassa a aussi un bassin hydrographique tres etroit, el des cours d'eall 
prellant naissanc(' presque sur ses bonls coulent dans UIl sens oppose. 

» Ces consLatations sur Ie reseau hydrographique confirment l'hypothese de 
P. FOURMARIER, pour expliquer Ia disposition des lacs, a savoir que toute la 
region represente nne serie de zones af"faissees ou de cuvettes limitees par des 
dislocations appartenant a trois directions differellles, marquees soit par de gran­
des fractures, soit par de simples inflexions des couches. 
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» P. FOUHMARIEH a montrc que la forme et 1'orienlation des lacs sont la con­
sequence de la preponderallce d'une dislocation sur les autres. La disposition de 
leur reseau hydrographique est due a la deformaLion en cuvettes du continent; 
on comprend aisement que si une cuveLte limitee par plusieurs eassures de direc­
tions differentes s'affaisse plus fortement d'un cote, Ie lac se presentera avec un 
reseau hydrographique tres developpe dans Ie seIls oppose, alors que du cote 
ou l'affaissement a cte maximum se dresscra unc crete montagneuse, dont Ie 
versant Ie plus etroit senl c!OllIwra des tributaires au lac. 

)) L'isolement de certains lacs est evidemment Ulle' consequence de 1'affais­
sement de la partie du continent oil ils se trouvent. )) 

* * * 
Ce qui precede resume une partie de nos connaissances sur la geologie et 

l'hydrographie dc la region des Grands Lacs EsL-africains. Il n'est pas possible 
d'entrer dans plus de details, ce travail n'etant pas une monographie. On COI1­
nalt l'influence de la configuration de la cuvette Sllr l'evolution du lac qu'elle 
contient, de la constitution geologique, de la composition chimique des matc­
riaux lithologiques constituant les bords et Ie fond, de la preSCI1Ce de sources 
Lhermales, pouvant apporter un appoint considerable de matieres minerales dans 
l'cconomie du lac. Toutes ces questions devraient eLrc etudiees en detail. Le 
manque de documents ne permet pas de nous etendrc davantage sur Ie sujet. 
Toutefois, dans Ie chapilre IV, chaque fois que cela sera possible, je ferai figurer, 
parmi les considerations sur chaque lac en particulier, les renseignements que 
nous possedons 11 ces divers points de vue. 

CHAPIT]{E II. 

FACTEURS CLIMATIQUES. 

Depuis 1929, Ie service rneteorologique en Afrique orientale hritannique 
(E. B. WORTHINGTON, 1938) fllt surtout developpe non seulement en vue de l'orga­
nisation d'etudes meteorologiques dans ce pays, mais aussi afill de reunir en un 
seul reseau une serie de sLations Ie long des routes aeriennes des Imperial Airways. 
C'est pourquoi la Rhodesie {lu Nord rut incorporee dans Ie groupe, alors que ce 
lerritoire est influence par les cOllditions climatiques des regions plus meridio­
uales. Le Service ne compl'end pal' Ie Nyassa. L'Office central pst 11 Nairobi, 01'1 

un statisticien q ualifie est charge de la correlation de toutes les donnees. 

Dans les cinq stations de premier ordre, Kampala, Kabele, Tabora, Zanzibar 
et Broken Hill, on fait des observations me1eorologiques horaires et l'on recolte, 
deux fois par jour, des donnees concernant Ips couches atmospheriques au moyen 
de ballons-sonde. 


